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C’EST LE PRINTEMPS ! 
 

Je reviens de la Guadeloupe où j’ai été marquée par la beauté de la  

végétation. J’appréhendais de me retrouver à nouveau dans la grisaille de 
Montréal. Cependant, en me promenant aujourd’hui, j’ai pris conscience 
que je voyais de l’herbe jaunie qui bientôt retrouverait son vert tendre. J’ai 
remarqué des perce-neige dans la plate-bande d’un jardin et j’ai  
longuement observé le petit ruisseau qui provenait d’un banc de neige en 
train de fondre. Tout cela m’a redonné espoir ! Le printemps est bien au 
rendez-vous ! C’est à mes yeux une saison particulièrement inspirante qui, 
je l’espère, nous permettra de semer le virus de la poésie pour échapper 
ne serait-ce qu’un instant à la frénésie médiatique et aux nouvelles  
négatives. Semer des haïkus pour faire naître l’espoir.   
 

fonte des neiges 
j’écris dans mon carnet 

un poème d’amour 

Le dossier préparé par Jean Antonini nous parle justement de  

l’importance des saisons qui se glissent dans nos haïkus par l’entremise du 
kigo. Force est de reconnaître que les saisons rythment nos vies et que tous 
les éléments dont elles sont constituées peuvent être les métaphores de 
nos émotions et de nos questionnements existentiels. 
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Ce n’est pas seulement la poésie qui fleurit au printemps à l’AFH, les 

idées germent aussi. Nous travaillons très fort à la préparation  
« del encuentro » de Coria del Río, en Espagne, qui aura lieu du 15 au  
18 octobre 2020 dans cette ville située au bord du Guadalquivir où, au  
début du XVIIe siècle, une délégation japonaise est arrivée avec à sa tête 
le samouraï japonais Hasekura Tsunegana. Plusieurs habitants de  
Coria del Río sont les descendants de ces explorateurs. Il s’agit d’un lieu  
fertile pour le haïku. « El encuentro » a pour thème le voyage, car ce petit 
poème d’origine japonaise évoque en lui-même un périple dans la  
pensée, dans le cœur; à travers les langues et les pays. Nous voulons que 
cette rencontre vous fasse voyager par l’entremise du ginko, du butoh, de 
la création de lanternes poétiques, d’un atelier de peinture à l’encre, de 
conférences, d’une table ronde au sujet de la traduction… C’est le  
moment de vous inscrire au coût de 45 euros auprès d’isabel Asúnsolo à 
l’adresse suivante : editionsliroli@yahoo.fr. 

Nous avons aussi tenu compte des commentaires de membres de l’AFH 

du Québec et du reste du Canada qui regrettaient leur faible  
représentation dans GONG. Bien que cela soit tout à fait involontaire, nous 
avons décidé de leur laisser une grande place dans le GONG 69. Nous 
avons envie que ce numéro fasse connaître les différentes visions du haïku 
présentes au Québec et dans le reste du Canada. Je vous invite donc à 
me soumettre des articles à ce propos à l’adresse courriel suivante : 
 

genevievefilliongong@gmail.com. 

Toute l’équipe de la rédaction et le C.A vous souhaitent un printemps des 

plus inspirants.  
 

flaque d’eau 
les moineaux s’abreuvent 

à l’arc-en-ciel 
 
 

Geneviève Fillion 
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PAR JEAN ANTONINI 
 

Le haïku que nous pratiquons aujourd’hui dans la sphère francophone est 

issu du hokku, le premier verset d’un poème collectif (haïkaï-renga),  
pratiqué au Japon depuis le 16e siècle. Dans cette forme poétique, le lien 
avec la saison est toujours important. Dans un haïkaï renga de 36 versets 
(kasen), chaque saison est prise en compte. Un kasen qui débute par un 
hokku de printemps va se terminer par un verset final de printemps après 
être passé par des versets d’automne et d’été. Avec le développement du 
haïkaï, qui aborde tous les sujets avec humour et parodie, les mots de  
saison (kigo) et les éléments saisonniers liés à des associations poétiques 
(kidaï) commencent à croître et à être répertoriés. En 1636, le poète Ripo 
publie Hanabigusa qui comporte 590 termes de saison ; en 1645, on en 
trouve 950 dans le Kefukigusa ; en 1648, Kitamura Kigin (il fut le maître du 
jeune Bashô) publie Yama no i avec 1300 éléments saisonniers ; et dans  
Ruisenshû (1676), on trouve 2000 mots de saison.  

Voici un exemple datant du début du 17e siècle à propos des pluies qui 

rythment le temps japonais : 
« La pluie de printemps qui semble devoir ne jamais s’arrêter correspond à 
la troisième lune. On peut employer ce terme dès la fin de la deuxième 
lune. À la cinquième lune, c’est samidaré, la pluie de la cinquième lune ; 
ce terme suggère l’idée d’une pluie sans la moindre éclaircie. À la sixième 
lune, c’est l’ondée du soir, terme qui convient également à la septième.  
À la neuvième lune, c’est la rosée et les averses froides. À la dixième, les 
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averses froides, après quoi viennent neige et grésil. Quant aux pluies  
soudaines, il faut savoir qu’elles se produisent aux troisième, quatrième,  
septième et huitième lunes. » 

Pourquoi les mots de saison se multiplient-ils avec la pratique du haïkaï ? 

Dans la poésie classique, il existe un nombre limité d’éléments poétiques 
qui évoquent une saison liée à un sentiment et à un lieu particulier 
(utamakura) : 
hana  fleurs de cerisier  beauté éphémère         mont Yoshino 
 

tsuki  pleine lune d’automne mélancolie                Sarashina 
 

momiji feuilles jaunes, brunes  tristesse          mont Tatsuta 
 

Le but de la poésie classique est d’apporter à ces associations un usage 
singulier. Le haïkaï, lui, à la fin du 16e siècle, s’intéresse à tous les sujets et  
utilise tous les mots de la vie quotidienne. Et les mots de saison deviennent 
donc plus communs – pissenlit, ail, radis noir, chats amoureux, etc. - et se 
multiplient. Les éléments saisonniers dans le hokku, puis dans le haïku, font 
donc partie du genre depuis plusieurs siècles. Bashô disait à ses amis 
poètes : « Ce qui concerne le pin, apprends-le du pin, ce qui concerne le 
bambou, apprends-le du bambou ». Il incitait ainsi à observer la nature 
pour écrire des hokkus. 

Aujourd’hui, les saïjikis modernes comprennent plusieurs milliers de 

termes saisonniers, qui sont classés en cinq saisons : Printemps, Été,  
Automne, Hiver et Nouvel An. La catégorie du Nouvel An a été créée 
après le changement de calendrier réalisé au Japon en 1873, qui a fait 
passer le premier jour de l’année du début février (calendrier lunaire en 
usage en Chine) au 1er janvier (calendrier grégorien en usage en  
Occident). Pour chaque saison, les mots de saison sont présentés selon 7 
catégories : 
 

1. jikô   le climat ou « au fil de la saison » 
2. tenmon  astronomie ou « le ciel et ses humeurs » 
3. chiri   géographie ou « rizières, îles et montagnes » 
4. gyôji   fêtes et cérémonies 
5. seïkatsu vie quotidienne des hommes 
6. dôbutsu  bestiaire 
7. shokubutsu  les plantes ou « ce que disent les plantes » 
 

L’ensemble de ces éléments techniques rythment le temps de l’année et 
peuvent aider les poètes de haïku débutants à se lancer dans  
l’écriture (en atelier d’écriture, établir des mots de saison permet d’entrer 
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plus facilement dans la composition d’un haïku). 

Quand, au début du 20e siècle, Paul-Louis Couchoud rapporte en 

France, de son séjour au Japon, le petit poème qu’il nomme « haïkaï », il  
n’a pas connaissance du mot de saison qui lie le haïku à un moment  
particulier de l’année, mais il a été émerveillé par le lien qu’entretiennent 
les japonais avec la nature. Il écrit au début du livre  
« Le haïkaï – Les épigrammes lyriques du Japon », publié en 1906 : « Il n’y a 
pas de peuple qui s’émerveille de la nature autant que le peuple japonais. 
Malgré un climat assez froid, les Japonais ne peuvent se résoudre à fermer 
leurs maisons. Ils enlèvent en toute saison les fines cloisons de bois et de  
papier, afin de jouir du ciel, du vol des oiseaux et du calme jardin qui  

symbolise le Japon tout entier. Dans leur chambre même ils emportent un 
petit arbre qui résume la forêt. Les villes sont des parcs, les temples des  
jardins peuplés de fleurs et de bêtes. » Couchoud rapporte, en quelque 
sorte, le haïkaï en France comme un « petit arbre » qui témoignerait de cet 
amour de la nature.  

On est en 1904. Un petit groupe d’amis forment le premier kukaï en 

France autour de Couchoud, notamment Julien Vocance, le seul poète de 
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la bande. Julien Vocance ignore lui aussi l’usage du mot de saison et, 
d’une certaine façon, c’est heureux car, dans ses Cent visions de guerre, 
écrites dans les tranchées et publiées dans La grande revue en 1916, les 
mots de saison auraient d’une certaine façon dénaturé les visions  
effrayantes qu’il donna des paysages de la guerre de 1914-1918. Toute  
notation de saison aurait amoindri les aspects lunaires des paysages et des 
combats où la nature avait à peu près disparu. 

C’est en 1936, au cours d’un voyage en Europe, que le poète  

Kyoshi Takahama rencontre les poètes de haïku à Paris et leur explique  
l’importance du kidaï ou du kigo dans l’écriture du haïku. Il dit : « On peut 
exprimer les sentiments humains et philosophiques dans le Haïkou en  
suggérant la nature grâce au kidaï. Si vous ne pouvez pas exprimer ces 
idées avec le principe du kidaï, abandonnez le Haïkou et servez-vous 
d’autres formes de poésie libre. » Kyoshi Takahama (1874-1959) est un 
poète de haïku ami de Shiki Masaoka. Il a dirigé la revue fondée par  
Shiki, Hototogisu, à partir de 1898. C’est lui qui prône le « vrai haïku » basé 
sur « les fleurs et les oiseaux ». Il a donc encouragé les poètes de haïkus  
francophones à user du mot de saison. 

Le grand intérêt du mot de saison est de lier l’écriture du haïku à la réalité 

et au temps annuel. Sans lui, l’écriture seule pourrait prendre le pas sur 
l’émotion qui survient entre le poète et l’environnement. Alors, le haïku  
risquerait de glisser vers des expressions abstraites, surréelles ou simplement 
dans des jeux de mots. Alors que l’essence de ce court poème est de  
témoigner d’un moment de lien entre un être humain,  
son environnement et le langage. 

Pourtant, l’usage du mot de saison s’est heurté à plusieurs difficultés dans 

le courant du 20e siècle. Premier problème pour les poètes japonais :  
comment user des saïjikis du Japon quand on se trouve dans d’autres pays, 
notamment des pays tropicaux dont le climat est très différent de celui de 
l’archipel ? Dans la revue Hototogisu, en 1936, Kyoshi Takahama propose 
d’ajouter à chaque saison dans les almanachs une rubrique tropicale dans  
laquelle les poètes éloignés du Japon pourront puiser et qu’ils ou elles  
pourront abonder, éventuellement. Le kigo japonais commence à se  
heurter à la mondialisation de l’économie ! 
La seconde difficulté concerne l’usage des mots de saison par les  
non Japonais. L’usage des saïjikis est tellement ancré depuis plusieurs 
siècles dans l’esprit japonais que certains poètes estiment que l’écriture du 
haïku leur est complètement liée. Et donc, cette écriture devient impossible  
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en dehors du Japon, où les saisons sont évidemment singulières. Pour pallier 
ce problème, le premier symposium international de haïku à Tokyo, en 
1999, dédié à l’internationalisation du haïku, sous la présidence des poètes  
Tohta Kaneko, Ryûsai Takeshita et Ban’ya Natsuishi, propose d’élargir les 
mots de saison selon les catégories suivantes : Esprit ; Corps ; Alimentation ; 
Famille ; Vie humaine ; Temps ; Ciel ; Terre ; Animaux ; Plantes ; Matériaux ; 
Rel igions ; Noms propres. Ces mots-clés  se veulent  
capables de répondre à toute expérience poétique dans les divers pays 
de la planète. Ces nouveaux « mots de saison » appelés « mots-clés »  
permettront de conserver le lien entre l’écriture du haïku et la réalité. 
La troisième difficulté se fait jour depuis une vingtaine d’années : sous 
l’influence des activités humaines, l’environnement et le climat se modifient 
et les mots de saison japonais répertoriés depuis longtemps ne  
correspondent plus aux évolutions actuelles... 
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MOTS DE SAISON ET CHANGEMENT CLIMATIQUE 
CITATIONS DE ALAIN KERVERN  

 
sur la terre 

j'habite dans la moiteur 
d'une planète malade 

Takaba Sukyô 

« C'est à partir de ce poème que l'on peut aborder la question de l'avenir 

de l'environnement. Il faut savoir que ce haïku a été publié en 2009, au  
moment où une assemblée de poètes de haïku prenait la décision de  
fonder un organisme consacré à l'environnement. Ce poème exprimait la 
forte volonté d'adresser dans cet esprit un message au grand public.  
L'expression « planète malade » peut être discutable, mais son auteur  
souhaitait évoquer le sort d'une planète rongée par les conflits et le  
terrorisme. Cependant, son interprétation peut aussi conduire le lecteur à 
imaginer un globe terrestre se réchauffant inexorablement, l'observation 
réelle de hausses anormales de température se renouvelant souvent.  
Dénoncer « la moiteur d'une planète malade » pourrait être alors un  
cri d'alarme et une mise en accusation. Le souhait d'un retour à une  
certaine normalité climatique se profile discrètement derrière chaque mot 
de ce poème. » […] 

Et encore : « Les poètes de haïku considèrent l'Almanach Poétique des  

Saisons [saïjiki] comme un document de référence indispensable et, en 
même temps, la connaissance sensible des mots de saison par l'expérience 
est pour eux indispensable. Toutefois, avec l'accélération récente des 
signes d'un changement climatique, on ne peut que constater un écart de 
plus en plus profond entre la réalité des phénomènes actuels et celle de  
l'Almanach Poétique porteur depuis des siècles des multiples expressions 
de l'émotion saisonnière. » […] 

Et aussi : « Cependant, ces nouvelles activités inspirées par un autre mode de vie 

[développement de l’économie moderne] sont d'essence majoritairement urbaine. 
Et le haïku trouve son assise dans le domaine de la littérature, même si son champ 
d'investigation est lié à la nature. C'est sur cette base binaire ’ littérature/nature ’ que 
peut s'effectuer l'analyse des situations où se posent déjà avec acuité des problèmes 
concernant l'environnement naturel. Pourquoi ne pas exploiter cette possibilité ? » Et il 
propose des activités de type éco-tourisme soutenues par des poètes de haïku. […] » 
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LES QUATRE SAISONS 
PAR ROLAND TIXIER 

 
 
 

lentement à nouveau 
vient à nous le printemps 
et ses effets secondaires 

Le printemps est là 
j’entends dire maintenant 
que les oiseaux chantent 

j’avance en âge 
de plus en plus attentif 
aux cris d’hirondelles 

après la pluie 
tendresse légère 

des sureaux fleuris 
 

juillet nous saisit le corps 
le poids du soleil 

sur nos pauvres mots 
chaleur de juillet 

seul le papillon 
semble ignorer la fatigue 

fraîcheur matinale 
ombre douce du platane 
sur le pignon de béton 

nuages au vent d’août 
nous sur ces trottoirs 

à n’être jamais les mêmes 
 

automne respectueux 
la pluie me rappelle 
des visages lointains 

passe le souvenir 
d’un été révolu 

étourneaux sur la ville 
on parle du temps 
on s’interroge à propos 
des normales saisonnières 
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lourde pluie d’octobre 
mon voisin de bus lisant 

L’Automne à Pékin 
 

matinée d’hiver 
préparer le thé 

balayer devant sa porte 
 

vent de face rue Verlaine 
l’hiver nous invite 

à mesurer nos propos 
sitôt les premiers flocons 
l’enfance envahit 
les rues de la ville 

soirée de janvier 
que de chaleur dans la lumière 

d’une bougie allumée 
 
Les quatre petits livrets édités par Le pré#carré dans un emboîtement en 
carton se terminent par un cinquième livret : « arbres », évoqués par de 
jeunes émigrés. 
 
assise sur un banc 
palmier dans le ciel bleu 
sourire de Bagdad 
Fadia 

Le platane 
dans la cour 
tous les jours 

Hassan 
je connais un prunier 
dont les fruits sont sucrés 
en Bulgarie 
Alexandre 

je te vois bouger 
je sais danser 

comme toi peuplier 
Arberÿe 

dès le matin 
brillent les pins 
d’Afghanistan 
Fardin 
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